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NICOLAS POUSSIN


	Naissance ? Né le 15 juin 1594 aux Andelys.

	Mort ? Décédé le 19 novembre 1665 à Rome.

	Contexte ? Poussin est l’un des principaux représentants du classicisme français.

	Œuvres majeures ?
	Le Triomphe de Flore (vers 1627-1628)

	Le Martyre de saint Érasme (1628-1629)

	Les Bergers d’Arcadie (Et in Arcadia ego) (vers 1638-1640)

	Les Sept Sacrements (vers 1637-1642)

	Le Jugement de Salomon (1649)

	Autoportrait (1650)

	Les Quatre Saisons (1660-1664)




Nicolas Poussin, peintre français, s’installe à Rome à l’âge de 30 ans. Bien que son arrivée dans la Ville éternelle marque un tournant majeur dans sa carrière, il a déjà acquis une certaine renommée en France. À cette époque, l’art français perpétue le maniérisme, un mouvement artistique qui reprend et exacerbe la « manière » de certains peintres italiens du cinquecento, notamment Michel-Ange (1475-1564) et Raphaël (1483-1520). Poussin lui-même, dans ses dessins réalisés à ses débuts pour l’écrivain italien Giam Battista Marino (1569-1625), dit le Cavalier Marin, reprend certains traits typiques du maniérisme, notamment la torsion des corps. C’est seulement en 1627, avec le retour de l’artiste Simon Vouet (1590-1649), que l’art parisien se détache du maniérisme : à Rome, Vouet a pu voir et expérimenter les innovations de peintres tels qu’Annibale Carrache (1560-1609) et le Caravage (1571-1610), et il apporte ces nouveautés en France. Au début du XVIIe siècle, Rome, qui abrite les ruines et les statues de l’Empire romain, mais également un grand nombre d’œuvres de la Renaissance, attire en effet de nombreux artistes étrangers. La ville pontificale est ainsi un important foyer de création à partir duquel de nouveaux courants artistiques se diffusent dans toute l’Europe, comme le caravagisme et le baroque.
C’est dans ce contexte que s’inscrit Nicolas Poussin. Expérimentant sans cesse, il infléchit peu à peu sa manière de peindre, et la spontanéité visible dans ses premiers tableaux mythologiques disparaît au profit d’un style plus clair et plus lisible, notamment dans ses œuvres religieuses. Il apparaît ainsi comme le représentant par excellence du classicisme français.



CONTEXTE


LE PRESTIGE DE ROME
Au début du XVIIe siècle, Rome est la capitale européenne des arts. Les papes Urbain VIII (1568-1644), Innocent X (1574-1655) et Alexandre VII (1599-1667) embellissent le siège de la papauté en commandant des œuvres d’art et des bâtiments aux plus grands artistes de l’époque. L’effervescence artistique qui règne alors dans la Ville éternelle a pour but d’exalter la puissance du catholicisme face à la rigueur et à l’austérité du protestantisme.
Si le dynamisme des souverains pontifes attire les artistes étrangers en quête de commanditaires, il faut également prendre en compte l’attraction qu’exerce à elle seule la ville de Rome, par son statut de centre de la chrétienté et par l’abondance des monuments antiques qui servent de modèles aux artistes. En effet, l’Antiquité y est partout présente – sous forme de statues, de ruines, de mosaïques –, et elle exerce une influence durable sur les artistes qui y vivent ou y voyagent. C’est pourquoi de nombreuses œuvres reprennent des motifs issus de l’Antiquité. Poussin lui-même reproduit dans ses toiles des attitudes, des expressions ou encore des motifs décoratifs antiques.
La cité romaine est ainsi un chantier constant, où s’élaborent et s’affirment des styles appelés à se diffuser dans toute l’Europe. Parmi ces nouveaux mouvements, citons le caravagisme, issu du Caravage et de ses suiveurs, caractérisé par ses jeux de clair-obscur et son caractère théâtral, mais surtout le baroque, qui trouve son meilleur représentant en peinture en la personne de Pierre de Cortone (1596-1669) et en sculpture avec Gian Lorenzo Bernini (1598-1680), dit le Bernin.
DE LA RÉFORME À LA CONTRE-RÉFORME
Le protestantisme naît au XVIe siècle suite à la Réforme initiée par le théologien allemand Martin Luther (1483-1546), qui s’oppose à la papauté et dénonce les abus de l’Église (notamment le commerce des indulgences), déclarant que seule la foi véritable peut sauver l’homme. Pour contrer ce mouvement de contestation, l’Église se réunit lors du concile de Trente (1545-1563) dans le but de ramener les fidèles à la religion catholique. Il s’agit du moteur de la Contre-Réforme, un vaste mouvement visant à rendre au catholicisme son prestige d’antan, grâce à la promotion d’un art essentiellement religieux, l’art baroque, en opposition à l’iconoclasme prôné par la doctrine protestante.



LE BAROQUE VERSUS LE CLASSICISME
Le terme « baroque » (du portugais barroco) désigne à l’origine une perle de forme irrégulière, avant d’être associé, par les historiens de l’art du XIXe siècle, à un courant artistique européen né à la fin du XVIe siècle et qui domine tout le XVIIe siècle. Né de la Contre-Réforme, l’art baroque vise principalement à exalter la grandeur de la religion catholique. En ce sens, il privilégie les extrêmes, l’exagération et le mouvement tumultueux.
Si l’art baroque se répand dans toute l’Europe, il connaît cependant de nombreuses variantes régionales. À Rome, on trouve l’école émilienne, illustrée par le Dominiquin (1581-1641), qui influence profondément l’art de Nicolas Poussin. Celui-ci retient de l’école émilienne le souci de la lisibilité de la peinture, grâce à la rhétorique des gestes – l’attitude d’un personnage correspond à l’émotion qu’il est censé véhiculer –, mais également le souci de la vérité historique, à travers des citations archéologiques.
On oppose souvent le baroque au classicisme, qui connaît quant à lui son heure de gloire dans la seconde moitié du XVIIe siècle et qui naît en réaction aux exubérances baroques. Ces deux courants artistiques partagent un même goût pour la mise en scène et la théâtralité, mais avec davantage de grandiloquence pour le baroque, qui a pour objectif d’éblouir le spectateur. Prônant la sobriété, la rigueur et l’équilibre des compositions, le classicisme semble ainsi rompre avec l’esthétique baroque. L’agitation et les passions de l’âme qui caractérisent les œuvres baroques laissent place à la stabilité et à l’ordre des réalisations classiques. Ce mouvement artistique qui touche tous les arts se veut en effet le témoin d’une époque et d’un état d’esprit qui privilégie la raison. Théorisé en France par l’Académie royale de peinture et de sculpture, fondée en 1648, et mise au service du pouvoir royal, le classicisme compte parmi ses principaux représentants, outre Nicolas Poussin, Philippe de Champaigne (1602-1674), Pierre Mignard (1612-1695) ou encore Charles Le Brun (1619-1690).

LE DÉBUT DU MÉCÉNAT PRIVÉ
Au XVIIe siècle, la situation de l’artiste évolue par rapport aux époques précédentes : la création d’œuvres ne répond plus forcément à des commandes particulières. Ainsi, Poussin semble avoir peint certaines de ses toiles avant même la réception d’une commande. Les artistes s’émancipent donc des grands mécènes tels que les rois, les princes ou les papes. Les commandes de riches particuliers, qui se multiplient, leur permettent par ailleurs d’atteindre une certaine célébrité qui leur amène d’autres commandes, toujours plus prestigieuses.
Le développement du mécénat privé se double d’une forte augmentation du nombre de collections personnelles. Les plus grandes sont le fait d’hommes proches du pouvoir, par exemple le cardinal Richelieu (1585-1642) en France ou le cardinal Scipion Borghèse (1577-1633) à Rome. Mais les riches amateurs entendent eux aussi s’entourer d’œuvres d’art, et bientôt les toiles de Raphaël, Titien (vers 1488-1576) ou Poussin peuplent les hôtels particuliers parisiens et romains. C’est grâce à un privé, Paul Fréart de Chantelou (1609-1694), que Poussin revient en France en 1640, et c’est également par le biais de ce dernier que le peintre reçoit de nombreuses commandes lorsqu’il retourne à Rome. Les plus grands artistes du début du XVIIe siècle font des carrières à l’échelle européenne.




BIOGRAPHIE


UNE JEUNESSE MAL CONNUE
Nicolas Poussin naît le 15 juin 1594 aux Andelys, en Haute-Normandie. Issus d’une famille de notaires, ses parents l’encouragent à suivre des études de lettres, mais le jeune homme s’intéresse davantage à l’art. Sa rencontre avec le peintre Quentin Varin (vers 1570-1634), de passage aux Andelys vers 1611-1612, est décisive, orientant définitivement son choix de carrière. À 18 ans, quittant la maison familiale, Nicolas Poussin monte à Paris.
Les années qui suivent son arrivée dans la capitale française, entre 1612 et 1619, sont très peu documentées. On sait que Nicolas Poussin travaille dans les ateliers des peintres Georges Lallemant (vers 1575-1636) et Ferdinand Elle (vers 1580-1637), mais apparemment, il apprend surtout de manière autodidacte. Ainsi, il étudie les œuvres de Raphaël au travers de gravures et assimile les décors maniéristes de Fontainebleau, grand centre artistique à l’époque. Après avoir suivi un jeune seigneur dans le Poitou, de retour à Paris, Poussin tente à deux reprises de se rendre à Rome, réputée pour être la capitale des arts, mais il échoue pour des raisons de santé. C’est à cette période qu’il fait la rencontre de Philippe de Champaigne, avec qui il est engagé pour décorer le palais du Luxembourg, résidence de la reine mère Marie de Médicis (1575-1642). C’est dans ce contexte qu’il rencontre le Cavalier Marin, qui séjourne alors à la cour de France en tant que poète attitré de la reine. Ce dernier incite Poussin à tenter une troisième fois le voyage à Rome. L’artiste arrive alors en Italie au printemps 1624.

LES ANNÉES ROMAINES
Dans la cité papale, Poussin doit tout recommencer. La petite renommée qu’il avait acquise à Paris – notamment grâce aux décors du palais du Luxembourg et aux cycles de saint Ignace de Loyola et de saint François Xavier, peints pour les jésuites de Lyon – ne lui est d’aucune utilité et, malgré l’aide du Cavalier Marin, l’installation est difficile. Il n’est pas le seul artiste français présent à Rome, et la compétition pour se faire un nom est rude, surtout face à Simon Vouet. Toutefois, Poussin parvient à intégrer le cercle de la famille Barberini, dont fait partie le pape Urbain VIII. Il rencontre ainsi ses premiers mécènes, parmi lesquels l’érudit Cassiano dal Pozzo (1588-1657). Mais l’artiste tombe malade et se réfugie dans la famille du pâtissier Jacques Dughuet, dont il épousera la fille Anne-Marie quelques années plus tard, en 1629. À partir de cette période, Poussin peint surtout des tableaux de format moyen, pour les cabinets privés et non plus pour des commandes publiques ou des églises, ce qui attire les amateurs, grâce auxquels sa célébrité grandit. Le cardinal Giulio Sacchetti (1586-1663), par exemple, lui commande Le Triomphe de Flore, probablement achevé vers 1627-1628.
En 1627, le départ de Simon Vouet pour Paris laisse à Poussin la possibilité de s’affirmer sur



L’HEURE DE LA CONSÉCRATION



UNE FIN DE VIE SOLITAIRE
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